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ABSTRACT: The Luki Biosphere Reserve is under significant anthropogenic pressures that compromise its tree diversity and carbon sequestration 

capacity. In response to these challenges, agroforestry appears as a sustainable alternative, offering socioeconomic and environmental benefits 
while contributing to the fight against climate change. This study aims to quantify above-ground biomass and carbon sequestration capacity in an 
agroforestry system within this reserve. 
The study involved determining the floristic composition of the agro-forests and estimating the biomass of woody plants. Data were collected 
through floristic and dendrometric inventories conducted based on a hierarchical sampling method that included 8 plots of 0.25 ha each. Floristic 
and structural parameters were measured on trees with a diameter equal to or greater than 10 cm. Diversity was assessed using species richness 
and diversity indices. 
Floristic and structural parameters were measured on trees with a diameter greater than or equal to 10 cm. Diversity was assessed using species 
richness and diversity indices, while biomass was estimated using the allometric equation of Chave et al. (2005), adapted for humid tropical forests. 
The results reveal a woody flora composed of 42 species belonging to 24 botanical families. An average density of 76 stems/ha and an average basal 
area of 0.48 m2/ha were recorded. Estimated biomass ranges from 20.875 t for the conventional field to 50.404 t for the agro-forest. Carbon 
sequestration capacity is estimated at 10.421 t/ha in the conventional field and 25.193 t/ha in the agro-forest, thus confirming the study hypothesis. 

KEYWORDS: Agroforestry, Carbon sequestration, Aboveground biomass, Tree diversity, Luki Biosphere Reserve. 

RESUME: La Réserve de Biosphère de Luki subit de fortes pressions anthropiques qui compromettent sa diversité arborée et sa capacité de 

séquestration du carbone. Face à ces contraintes, l’agroforesterie apparaît comme une alternative durable, offrant des avantages socioéconomiques 
et environnementaux tout en contribuant à la lutte contre le changement climatique. Cette étude vise à quantifier la biomasse aérienne et la capacité 
de séquestration du carbone dans un système agroforestier au sein de cette réserve. 
L’étude a consisté à déterminer la composition floristique des agroforêts et à estimer la biomasse des ligneux. Les données ont été collectées à 
travers des inventaires floristiques et dendrométriques réalisés sur la base d’un échantillonnage hiérarchisé comprenant 8 relevés de 0,25 ha. Les 
paramètres floristiques et structuraux ont été mesurés sur les arbres de diamètre supérieur ou égal à 10 cm. La diversité a été évaluée à l’aide de la 
richesse spécifique et des indices de diversité, tandis que la biomasse a été estimée à partir de l’équation allométrique de Chave et al. (2005), adaptée 
aux forêts tropicales humides. 
Les résultats révèlent une flore ligneuse composée de 42 espèces appartenant à 24 familles botaniques. Une densité moyenne de 76 tiges/ha et 
une surface terrière moyenne de 0,48 m2/ha ont été enregistrées. La biomasse estimée varie de 20,875 t pour le champ classique à 50,404 t pour 
l’agroforêt. La capacité de séquestration du carbone est estimée à 10,421 t/ha dans le champ classique et à 25,193 t/ha dans l’agroforêt, confirmant 
ainsi l’hypothèse de l’étude. 

MOTS-CLEFS: Agroforesterie, Séquestration du carbone, Biomasse aérienne, Diversité arborée, Réserve de biosphère de Luki. 
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1 INTRODUCTION 

Les forêts tropicales sont les écosystèmes terrestres les plus diversifiés (Poorter et al., 2004; Sheilet al., 2004; Schroeder et al., 2010; Stahl et 
Christopherson, 2010). Ces forêts renferment plus de la moitié des espèces qui peuplent la terre, avec un fort taux d’endémisme (Parmentier et al., 
2007). Elles produisent aussi une grande quantité de biomasse végétale aérienne. Elles ont, par conséquent, une forte capacité à séquestrer le 
carbone (Chave et al., 2001; Chave et al., 2005). De plus, elles sont, après l’océan, les principaux puits de dioxyde de carbone, gaz qui est l’une des 
causes du réchauffement de notre planète (Pan et al., 2011). 

Malgré leur diversité spécifique importantes et leur rôle dans la réduction des gaz à effet de serre, les forêts tropicales terrestres ont connu ces 
dernières décennies, une dégradation allant jusqu’à la perte de superficies de plus en grandes au profit des espèces cultivées (Altieri et Pengue, 2006; 
FAO, 2006). Les différents impacts néfastes de l’intensification agricole ont amplifié divers problèmes environnementaux, tels que précisés par Ash 
et al. (2011), la déforestation, l’érosion, la désertification, la perte de biodiversité et la contamination de l’eau potable. De façon particulière, 
Montagnini et Nair (2004); Ghazoul et Sheil (2010) affirment que les conséquences liées à la déforestation sont diverses, parmi lesquelles, ils citent 
en premier lieu, la perte de la biodiversité forestière exacerbée par des activités humaines. 

En République Démocratique du Congo, ce sont plutôt les petits agriculteurs qui sont pointés du doigt (Tchatchouet et al., 2015). Leur présence 
la plus remarquable est liée aux facteurs de causalité, notamment, la précarité rurale, l’insécurité foncière et l’urbanisation due à l’explosion 
démographique. En outre, dans l’Hinterland de Kinshasa, Mavinga (2019) révèle que du point de vue environnemental, la culture itinérante a 
provoqué plusieurs conséquences tels que: la destruction des habitats des espèces végétales et animales, la perte des éléments de la biodiversité, la 
pollution atmosphérique surtout dans le cas de l’agriculture sur brûlis sous l’influence des émissions gazeuses, l’érosion du sol causée par l’absence 
de couvert végétal ainsi que la pollution des eaux par les intrants agricoles, la perturbation non conditionnée des écosystèmes forestiers. 

Pour Dounias (2000), l’expression agriculture itinérante sur brûlis désigne plusieurs variantes de pratiques agricoles traditionnelles dans les 
régions forestières tropicales. Ces dernières sont caractérisées par le défrichement de petites surfaces de forêt, la mise en culture puis la jachère et 
l’itinérance des parcelles cultivées. Il s’agit d’un système agricole commun à environ douze millions de personnes appartenant à près de 1500 ethnies 
vivant dans la zone intertropicale. 

En quête d’une alternative écologiquement soutenable, socialement acceptable et économiquement profitable à l’agriculture conventionnelle, 
plusieurs chercheurs ont proposé des systèmes agroforestiers comme étant des activités agricoles complexes qui intègrent les arbres aux cultures 
et ou à l’élevage du bétail (Nair, 1993). Ce genre d’activités représente aux yeux des chercheurs, une des solutions pour concilier la production 
agricole et la protection de l’environnement (Parrish et al., 1998). 

Parmi les systèmes agroforestiers tropicaux, ceux à base de cacaoyers, ont fait l’objet de nombreuses études qui ont permis de rendre compte 
de la diversité des espèces végétales et animales, qu’ils renferment (Duguma, 1998; Parrish et al., 1998; Power et Flecker, 1998; Leakey, 2001; 
Schroth et al., 2004). Ces études sont unanimes sur le fait que les systèmes agroforestiers à base de cacaoyers abritent de nombreuses espèces par 
rapport aux plantations monoculturales. D’autres études telles que menées par Stephan-Dewenteret al. (2007); Smiley et Kroschel (2008); 
Dugumaet al. (2001); Kotto- Sameet al. (1997); Gockowski et Sonwa (2011); Somarriba et al. (2013) ont aussi permis de démontrer leur importance 
dans la séquestration du carbone atmosphérique. 

Cependant, plusieurs points sombres restent à éclaircir quant aux relations pouvant exister entre la forte diversité floristique et la biomasse 
végétale aérienne des espèces dans les systèmes agroforestiers à base de cacaoyers. La détection de cette relation permettrait d’avoir une idée du 
compromis entre la diversité biologique dans les agro-forêts et leur capacité à séquestrer du carbone. En forêt tropicale par exemple, il est admis 
que la diversité des espèces végétales, augmente la biomasse des arbres sur pied (Naeem et al., 1996; Chapin et al., 2000, Pacala et Kinzig, 2002; 
Diaz et al., 2009; Ruiz-Jean et Potvin, 2010; Chisholm et al., 2013). 

Au regard de ce qui précède, la question principale de cette étude se formule comme suit: la biomasse aérienne qui existe dans la biosphère de 
Luki, peut-elle séquestrer le carbone dans un système agroforestier ? Quelle est la méthode à appliquer pour inventorier les arbres ? Quelle est la 
technique à utiliser pour caractériser les arbres et les peuplements ? Quels sont les indicateurs quantitatifs et qualitatifs des espèces végétales pour 
mieux quantifier la production ligneuse ? Ces préoccupations nous poussent à présupposer que la diversité floristique dont dispose la biosphère de 
Luki a une capacité naturelle qui peut fournir des services écologiques dans un système agroforestier, d’autant plus qu’elle assure une meilleure 
productivité forestière. L’inventaire dendrométrique est la méthode appropriée pour inventorier les arbres. L’analyse des paramètres 
dendrométriques s’avère la technique fiable pour caractériser physiquement les arbres et les peuplements. 

L’objectif principal de cette étude est d’évaluer à partir du système agroforestier de la Réserve de Biosphère de Luki, le rôle de la biomasse 
aérienne dans l’atténuation du changement climatique, d’une part et, d’autre part, quantifier sa contribution en tant que puits de carbone, pour 
ensuite comprendre l’impact environnemental sur la biodiversité et la santé des sols. Cette façon de procéder donne lieu aux aménagistes et autres 
décideurs dans le domaine forestier de choisir le type d’écosystème forestier qui stocke le mieux le carbone dont l’excès est nocif à l’environnement 
global. 

De manière spécifique, l’étude vise à: 

1. Déterminer la diversité floristique de la biosphère de Luki dans un système agroforestier. 
2. Evaluer la diversité des espèces ligneuses dans les écosystèmes. 
3. Inventorier la composition floristique des agroforêts. 
4. Définir physiquement les arbres et les peuplements du système agroforestier de la Réserve de Luki. 
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2 MILIEU 

La réserve de biosphère de Luki est située à l’Ouest de la République Démocratique du Congo, précisément au Sud-Est du Massif forestier du 
Mayombe Congolais (R D Congo.), dans la province du Bas-Congo, aux confins de trois territoires des districts du Bas Fleuve et de Boma, à savoir: 

1. Le territoire de Lukula, dans le Secteur de Patu, où se trouve la grande partie de la réserve, notamment le Nord-Ouest, l’Ouest, le Sud-ouest et 
la zone centrale. 

2. Le territoire de Seke-Banza, dans le Secteur de Bundi, où se localise la partie septentrionale et le Nord-est de la réserve. 
3. Le territoire de Moanda, dans le Secteur de Boma-Bundi, où s’étendent l’Est et le Sud-Est de la réserve. Cette partie constitue la pointe 

méridionale extrême du massif forestier Guinéo - congolais où elle occupe une superficie de 32 714 ha (330 km2). Ceci représente près du quart 
de la superficie (1 389 km2) des sept groupements administratifs appartenant à la réserve. Ses limites extrêmes, Nord et Sud, passent par la 
latitude 05° 30’ et 05° 43’ Nord et celles de l’Ouest et de l’Est par les longitudes 13° 04’ et 13° 17’ Est. 

La position à l’intersection de ces trois territoires fait la convoitise des populations des territoires précités et constitue un handicap sérieux à sa 
bonne gestion (Konzo, 2009). 

2.1 APERÇU HISTORIQUE SUR LA RBL 

La réserve forestière de Luki fut créée le 12 janvier 1937 par l’ordonnance coloniale n°5 Agri (carte 1), dans le but de poursuivre la recherche 
forestière orientée vers la sylviculture et l’exploitation du bois et ce, compte tenu de la proximité de l’océan. L’écosystème forestier du Mayombe, 
faisant partie de cette réserve, revêt une importance centrale sur le plan scientifique en tant que forêt semi caducifoliée jouissant d’une influence et 
abritant encore plusieurs espèces dont beaucoup sont exploitées à des fins commerciales. Cet écosystème forestier, unique en République 
Démocratique du Congo, est aussi très important pour l’équilibre climatique de la région et pour sa riche diversité biologique. Son adhésion au réseau 
mondial des réserves de biosphère visait non seulement la sauvegarde de l’écosystème unique mais aussi l’exploitation rationnelle des ressources 
naturelles en vue d’obtenir un rendement maximum et soutenu. L’activité humaine dans la réserve devrait par conséquent être limitée et orientée, 
selon dans le sens de corriger et de rétablir l’équilibre éco systémique (Lubini, 1984) 

 

Fig. 1. Carte de Situation de la Réserve de Biosphère de Luki 

Source: Alphonse MABANGA, 2013 

La réserve de biosphère de Luki demeure aujourd’hui l’unique source de semences de la région. De plus, elle constitue un maillon d’une politique 
efficace de reboisement aménagement des terres forestières (Gâta, 1997). 
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2.2 CARACTÉRISTIQUES BIOPHYSIQUES 

Le relief de la Réserve de Biosphère de Luki est semblable à celui du Mayombe, lequel se relève progressivement des plateaux côtiers jusqu’aux 
monts Bangu, situées à 150 km de l’océan Atlantique (Donis, 1948). Il est constitué d’une série de collines dont l’altitude varie entre 150 m (pont 
ferroviaire de la rivière Luki) et 500 m (crête centrale de la réserve). L’amplitude moyenne de l’altitude entre le pont des vallées et les collines 
environnantes est de l’ordre de 40 à 70m (Donis, 1956) Ce domaine se présente sous la forme d’un vaste losange irrégulier dont le centre séparant 
les vallées de la Luki et de la Ntosi, est occupé par une crête particulièrement accessible. 

La périphérie, surtout occupée par des forêts remaniées, est comparativement moins accidentée (Pendje et Baya, 1992). En général, le relief de 
la réserve formé de collines et de petites montagnes, de vallées hautes ou basses, de cours d’eau permanents ou temporaires favorise la diversité 
des biotopes et constitue aussi un obstacle à la pénétration humaine. Il présente donc un atout à la fois pour le développement de la biodiversité et 
la conservation de la réserve. (Héritier, 2006). 

La réserve de biosphère de Luki connaît un climat tropical humide (Aw5, selon la Classification de Köppen), marqué par deux saisons: une saison 
des pluies de sept mois (mi-octobre à mi-mai) et une saison sèche de cinq mois (mi-mai à mi-octobre). La saison sèche est interrompue par de petites 
pluies et atténuée par de fréquents brouillards, en particulier dans les vallées. 

3 MATÉRIELS ET MÉTHODES 

Toute recherche scientifique doit comporter l’utilisation des procédures rigoureuses, définies, transmissibles, susceptibles d’être appliqués à 
nouveau dans les mêmes conditions, adaptées au genre de problème et phénomène en cause (Biloso, 2008). La collecte des données s’est basée 
sur deux volets dont la recherche documentaire et de l’inventaire dendrométrique sur terrain. 

3.1 RECHERCHE DOCUMENTAIRE 

La recherche documentaire a consisté à la consultation des ouvrages, mémoires et autres publications scientifiques ou rapports présentant un 
intérêt évident pour le sujet en étude, afin d’enrichir notre base de données. 

3.2 INVENTAIRE DENDROMÉTRIQUE 

L’inventaire dendrométrique a concerné deux formations végétales ont été inventoriées: un espace agroforestier et un espace d’agriculture 
classique. Une parcelle d’un hectare a été installée dans chaque type de formation végétale. Tous les arbres dont le diamètre à hauteur poitrine est 
supérieur ou égale à 10 centimètres ont été mesurés. Les paramètres relevés étaient l’espèce de l’arbre et son DHP. 

3.3 ANALYSE DES PARAMÈTRES DENDROMÉTRIQUES 

Cette section comporte trois sections: diamètre à haut poitrine, calcul de la densité et la surface terrière, structure diamétrique. 

3.3.1 DIAMÈTRE À HAUTEUR POITRINE (DHP) 

Pour mesurer le diamètre à hauteur de poitrine (Dhp), nous avons utilisé la formule exprimant la relation entre la circonférence et le diamètre; 
Comme c’est la longueur du tour du tronc (la circonférence) des arbres, et non la longueur du segment passant par le centre du tronc (le diamètre) 
qui a été mesurée sur le terrain. Cette circonférence a été convertie en diamètre selon la formule de (Avery, T.E. & Burkhart, H.E. 2002): 

Dhp =
Circonférence

π
   

Avec 

C (cm): circonférence de l’arbre 
Dhp (cm): diamètre à hauteur poitrine 
π = 3,14 

3.3.2 CALCUL DE LA DENSITÉ ET LA SURFACE TERRIÈRE 

La densité exprime le nombre de ligneux, ayant leur Dhp ≥10 cm par unité de surface soit: 

𝐷 =
𝑁

𝑆
 (Cours de sylviculture UKV 2021) 

La surface terrière en tant que somme des sections qu’occupent les individus ligneux au niveau de leur Dhp a été calculée selon la formule 
suivante: 

𝑆𝑇 =
𝜋∗ (𝐷ℎ𝑝)2

40000
 Prodan, M. (1968) 
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3.3.3 STRUCTURE DIAMÉTRIQUE 

Les diamètres des arbres qui ont été inventoriés, ont permis de décrire les courbes la distribution des tiges en classes de diamètre de 10 cm 
d’amplitude. La première classe étant de 10 cm (inclus) à 20 cm (exclus), la seconde classe de 20 cm (inclus) à 30 cm (exclus), etc. (Meyer, H.A. (1930). 

3.4 ANALYSE DES PARAMÈTRES FLORISTIQUES 

La richesse floristique est le premier paramètre d’analyse de la biodiversité. C’est le nombre d’espèces et familles qui sont rencontrées sur une 
surface déterminée lors de la descente sur terrain (Fisher et al., 1943). 

Dans le contexte de cette étude, quatre points sont exploités: indices de diversité, indice de diversité de Shannon, indice d’équitabilité ou de 
Pileou, indice de Jaccard 

3.4.1 INDICES DE DIVERSITÉ 

Avec la densité et la richesse spécifique, deux peuplements peuvent présenter des structures très différentes, notamment les espèces ayant des 
abondances inégales. 

Pour tenir compte de cet aspect, les recours à deux indices est envisageable: l’indice de Shannon (H’) et l’indice de Simpson (D) (Doucet, 2003). 

3.4.2 INDICE DE DIVERSITÉ DE SHANNON (H) 

L’indice de diversité de Shannon ou Shannon-Weaver (H) mesure la diversité en tenant compte de la richesse spécifique, mais aussi de la 
proportion représentée par chaque espèce au sein de la communauté. Cet indice accorde une grande importance aux espèces rares. 

L’indice de diversité de Shannon croît au fur et à mesure que la diversité augmente. 

𝐻 = ∑ 𝑝𝑖𝑙𝑛𝑝𝑖𝑠
𝑖=1

 (Dajos, 1996) 

3.4.3 INDICE D’ÉQUITABILITÉ OU DE PIELOU (J) 

L’équitabilité de Pielou est le rapport de la diversité d’un peuplement ou d’un échantillon et le nombre N d’espèces présentes dans la parcelle. Il 
exprime la répartition équitable des individus au sein des espèces. Cet indice varie entre 0 et 1. Lorsqu’une espèce constitue la majorité de l’effectif, 
cet indice tend vers 0. Et il tend vers 1 lorsque toutes les espèces ont la même abondance. 

𝐽 = ∑
𝐻

ln 𝑆

𝑠
𝑖=1  Pielou, E.C. (1966) 

3.4.4 INDICE DE JACCARD (PJ) 

L’indice de Jaccard (Pj) teste de la similarité entre les habitats pris deux à deux. Il est calculé à travers la formule suivante: 

𝑃𝑗 =
𝑐

𝑎+𝑏−𝑐
𝑥100 Jaccard, P. (1901) 

3.5 CALCUL DE LA BIOMASSE ÉPIGÉE 

L’estimation de la biomasse a été faite sur base d’un paramètre: le diamètre à hauteur de la poitrine (Dhp) qui a été introduit dans l’équation de 
Chave et al. (2005). 

AGB = xp * exp (-1,499 + 2,148 * ln (dhp) + 0,207 * (ln (dhp)) 2 - 0,0281 * (ln (dhp)) 3) 

3.5.1 CALCUL DE LA CONVERSION DE LA BIOMASSE EN CO2 

Pour obtenir le stock de carbone d’un peuplement, nous divisons la biomasse par 2. La valeur obtenue est à son tour multipliée par le ratio CF 
(carbone fraction) qui est de 0,50 d’après le (GIEC, 2006), soit : 

C = AGB x 0.5 

3.5.2 CALCUL DE LA CONVERSION DU STOCK DE CARBONE EN CARBONE ÉQUIVALENT 

Pour convertir le stock de carbone en carbone équivalent, nous nous sommes servis de l’étude de GIEC (2006) comme suit: 

TCO2 (Tonne) ꞊  TC×3.66  
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Avec; 

TCO2: total carbone équivalent; 
TC: total stock de carbone; 
Facteur de conversion: 3,66; 

4 RESULTATS ET DISCUSSION 

4.1.1 DIVERSITÉ DES ESPÈCES LIGNEUSES DANS LES ÉCOSYSTÈMES ÉTUDIÉS 

Un total de 152 individus, 42 espèces, reparties en 24 familles, ont été inventoriés dans les deux types de végétations, notamment dans le 
système agroforestier et dans le champ classique. 

Dans le système agroforestier, nous avons un total de 31 espèces, reparties en 20 familles ont été inventoriées, dont les fabaceae représentent 
6 espèces; les sapindaceae avec 3 espèces; les annonaceae, meliaceae, myristicaceae, et sterculiaceae avec 2 espèces chacune; suivi des 
anacardiaceae, apocynaceae, bombacaceae, burseraceae, cannabaceae, clusiaceae, combretaceae, euphorbiaceae, irvingiaceae, malvaceae, 
moraceae, olacaceae, rutaceae, et ulmaceae seulement avec 1 espèce chacune. 

Dans le champ classique, nous retrouvons 30 espèces, reparties en 19 familles ont été inventoriées, dont les fabaceae reviennent à la première 
position avec 7 espèces; les sapindaceae avec 3 espèces; les annonaceae, meliaceae et sapotaceae avec 2 espèces; les bombacaceae, burseraceae, 
cannabaceae, clusiaceae, combretaceae, euphorbiaceae, irvingiaceae, lauraceae, lecythidaceae, moraceae, rutaceae, simaroubaceae, sterculiaceae 
et ulmaceae avec une espèce seulement chacune. 

4.1.2 DIVERSITÉ RELATIVE 

Les figures 2 & 3 ci-dessous illustrent la répartition des espèces au sein des familles pour les deux écosystèmes, notamment le champ classique 
et l’agroforesterie 

 

Fig. 2. Diversité relative dans le champ classique 

Dans le champ classique ce sont les espèces de la famille des Fabaceae qui dominent avec une diversité relative de 23,33%; suivie la famille de 
Sapindaceae avec 10%; et vient les Sapotaceae, Meliaceae et Annonaceae avec 6,66%; à la fin nous avons le reste de familles avec notamment une 
abondance relative de 3,33% chacune. 

 

Fig. 3. Diversité relative dans l’agroforestier 
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Dans le sylvo-cacaoyer, c’est toujours les Fabaceae qui dominent avec une diversité relative de 19,35%; suivie de Sapindaceae avec 9,67%; les 
Annonaceae, Meliaceae, Myristicaceae, et Sterculiaceae avec 6. 

La figure 4 ci-dessous illustre la répartition des arbres au sein des classes de diamètres pour les deux types d’écosystèmes étudiés. 

 

Fig. 4. Structure diamétrique des ligneux 

Les individus identifiés n’ont pas la même structure diamétrique. Les valeurs obtenues mettent en évidence la dominance des tiges de la classe 
de 40-59cm avec 39,28% et 47,91% respectivement pour le champ classique et le système agroforestier classique; Il sied de signaler aussi la 
représentativité dans la classe de 20-39cm, soit 32,14% dans le champ et 21,87% dans l’agroforestier; suivi la classe d’exploitation avec 19,64% et 
28,12% pour le champ classique et l’agroforestier; Et pour finir avec la classe de10-19cm, soit 8,92% et 2,08%respectivement dans le champ classique 
et l’agroforestier. 

4.1.3 INDICES DE DIVERSITÉ FLORISTIQUE 

Les figures qui suivent nous renseignent sur les indices de diversité floristique dans le champ classique et dans l’agroforestier. La comparaison de 
l’indice de Shannon pour les deux écosystèmes montre que les moyennes dans l’agroforestier et le champ classique sont respectivement de l’ordre 
2,06 et 2,33 (Figure 5). Ces deux valeurs expliquent que les peuplements dans les deux zones sont hétérogènes; ce qui traduit la présence d’une 
bonne biodiversité. 

 

Fig. 5. Dispersion de l’indice de Shannon pour chaque écosystème étudié 

En effet, les résultats des tableaux 6, et 7 présentent les comparaisons de l’indice de Shannon pour les zones étudiées. Les figures 6, 7 et 8 
présentent la dispersion de l’indice d’équitabilité pour chaque zone, la corrélation entre les effectifs des espèces et le stock de carbone champ 
classique, la corrélation entre les effectifs des espèces et le stock de carbone agroforesterie. 

Tableau 1. Comparaison de l’indice de Shannon pour les zones étudiées 

Indice de Shannon 

 Mean sd IQR 0% 25% 50% 75% 100% I.Shannon :n 
Agrof 2.0625 0.34 0.3975 1.69 1.84 2.03 2.245 2.50 4 
Ch_cl 2.3300 0.44 0.65 1.90 1.99 2.30 2.640 2.82 4 

P-Value: 0,3 > 0,05: donc il n’a pas de différence significative 
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Le test T-Student a montré qu’il n’y a pas de différence significative entre les diversités floristiques dans le système agroforestier et dans le champ 
classique, d’où le P–Value est 0,3. 

Tableau 2. Comparaison de l’indice de Shannon pour les zones étudiées 

Indice d’équitabilité de Piélou 

 mean Sd IQR 0% 25% 50% 75% 100% 
Agrof 0.82 0.035 0.02 0.80 0.80 0.815 0.8350 0.88 
Ch_cl 0.97 0.005 0.002 0.97 0.9700 0.970 0.9725 0.98 

P-Value: 0.000205 ***< 0,05: donc il y a une différence très significative 

Le test T-Student a montré qu’il n’y a pas de différence significative entre les diversités floristiques dans le système agroforestier et dans le champ 
classique, d’où le P–Value est 0,3. 

 

Fig. 6. Dispersion de l’indice d’équitabilité pour chaque zone 

L’indice d’équitabilité de Pielou, J (figure 6) indique respectivement les moyennes 0,82 et 0,97 dans l’agroforestier et le champ classique. Le P-
Value étant égale à 0.000205 (< 0,05) démontre qu’il y a une différence très significative. 

Par contre, il est constaté que la similarité entre ces deux types d’écosystèmes inventoriés dans la RBL est inférieure à 50% (Soit 45,23%). 

 

Fig. 7. Corrélation entre les effectifs des espèces et le stock de carbone 
champ classique 

 

Fig. 8. Corrélation entre les effectifs des espèces et le stock de carbone 
agroforesterie 
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5 DISCUSSION 

La portée de cette étude était sur la biomasse aérienne et la capacité de séquestration de carbone dans un système Agroforestier dans la Réserve 
de Biosphère de Luki. 

L’étude de la diversité floristique à la RBL a révélé que le système Agroforestier a une diversité d’espèce plus élevé que celle du champ classique. 
Avec 31 espèces appartenant à 20 familles dans l’agroforesterie et 30 espèces provenant de 19 familles dans le champ classique. Par continuer, la 
densité d’espèce à l’hectare dans l’agroforesterie est plus élevée que celle dans le champ classique (96 arbres/ha contre 56 arbres/ha). Ces résultats 
sont inférieurs à ceux trouvés par OBVALA (2021), qui avait travaillé sur une régénération naturelle assistée par la mise en défens et enrichie à Acacia 
auriculiformis A. Cunn. ex Benth. et Acacia mangium Wild. Sur deux zones dont il avait trouvé une densité de (373,3 arbre/ha contre 271,2 
arbres/ha). 

(Alassani Amela et al., 2024) ont travaillé sur la diversité structurale des peuplements à Afraegle paniculata (Schum.) dans les placettes 
d’agroforêts de Doufelgou au Togo et ont trouvé que les Malvaceae et les Rutaceae sont les familles les plus abondant respectivement avec 57,07% 
et 55,82%, ce qui est largement supérieur à nos résultats dont la famille de fabaceae est la plus représentée dans les deux écosystèmes notamment 
avec 23%, dans le champ classique et 19,35% dans l’agroforesterie, suivi de sapindaceae avec 10% pour le champ classique et 9,67% pour 
l’agroforesterie. 

(Mabanga, 2023) avait travaillé sur la diversité des ligneux et stock de carbone épigé du parc agroforestier autour de la RBL et a trouvé que les 
tiges de régénération sont plus abondant soit la classe de 10-20cm: 68,4% et 22,6% pour 20-30cm, ce qui est différent de nôtre, dont les classe 
d’avenir sont les plus représentées, soit celle de 40-59cm à 39,28% pour le champ classique et 47,91% pour l’agroforêt, suivi de la classe de 20-39cm 
avec 32,14% pour le champ classique et 21,87% pour l’agroforêt. Les tiges de régénération sont les moins représentées car l’étude s’était déroulée 
dans les vieux agroforêts où les pratiques sylvicoles sont fréquentes, ce qui élimine souvent les pionniers (tiges de régénération). 

La comparaison de l’indice de Shannon pour les deux écosystèmes montre que les moyennes dans l’agroforesterie et le champ classique sont 
respectivement de l’ordre 2,06 et 2,33 (Figure 5). Ces deux valeurs expliquent que les peuplements dans les deux zones sont hétérogènes; ce qui 
traduit la présence d’une bonne biodiversité, (Biga et al., 2020) ont trouvé l’indice de Shannon qui varie entre 3,5 et 2,6 dans un état d’une 
régénération et structure de la végétation ligneuse des parcs agroforestiers de l’Ouest du Niger, et l’indice d’équitabilité de Piélou qui varie de 0,7 à 
0,6n traduisant ainsi une diversité moyenne dans la zone d’étude. 

6 CONCLUSION 

Cette étude a eu pour objectif global de quantifier la biomasse aérienne et la capacité de séquestration de carbone dans un système 
agroforestier dans la Réserve de Biosphère de Luki. Les résultats obtenus montrent que la flore ligneuse du champ classique et de l’agroforestier 
autour de la RBL est diversifiée, avec 56 individus repartis en 30 espèces appartenant à 19 familles botaniques pour le champ classique (1ha) et 96 
individus repartis en 31 espèces appartenant à 20 familles botaniques pour l’agroforestier (1ha). L’écosystème agroforestier est caractérisé par une 
importance degré de diversification floristique par rapport à celui du champ classique. En dépit du statut de réserve de ce premier, l’association de 
cacaoyers aux ligneux influence fortement son développement (dynamique, structure et fonctionnement). En effet, les ligneux sont majoritairement 
représentés par les tiges d’avenir et ceux d’exploitables, pour les deux types d’écosystèmes. 

Bien qu’ayant un bon potentiel futur de séquestration de carbone, le stock de carbone moyen de 0,34t et 0,81t respectivement dans le champ 
classique et l’agroforestier, contenu dans la biomasse des ligneux de ces écosystèmes, demeure faible. Ceci est le reflet de l’empreinte humaine dans 
les écosystèmes forestiers situés autour de la RBL où la production de combustibles ligneux est devenue l’activité qui occupe plus la population et 
de ce fait, il s’observe de plus en plus la transition de la forêt vers d’autres formes d’utilisation de sol. Afin de faire de cette réserve un véritable refuge 
de la diversité floristique et un puits important de carbone dans le contexte changeant de l’environnement global, il est nécessaire de lutter contre 
la déforestation et la dégradation de sa couverture forestière selon une approche paysagère. De ce fait, la promotion des systèmes agroforestiers 
de bon augure est d’une importance cruciale. 

Au regard des résultats obtenus, il apparait opportun au vu des enjeux socioéconomiques et environnementaux que procurent l’agroforesterie, 
d’élargir la quantification de la diversité spécifique et le stock de carbone dans et autour de la RBL dans les systèmes agroforestiers en intégrant la 
notion de la durabilité de ces systèmes selon une approche adaptée à la zone d’étude. 
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